Cours de linguistique

N°= 1
Partie 1

(A)

Qu'est ce que la linguistique?

Qu'est ce que la linguistique?


· Définition.


La linguistique est l'étude scientifique du langage humain et des langues naturelles.

Elle n'a pas pour but d'édicter des normes ou d'enseigner des règles mais d'expliquer la structure, l'évolution et le fonctionnement des langues.

La linguistique n'est pas normative ou prescriptive elle est descriptive et explicative.

· la linguistique est une étude scientifique.


· La méthode de la linguistique:
La linguistique est une étude scientifique. Et toute étude scientifique, est caractérisée par les étapes suivantes : 

· l'observation. 

· la description. 

· la généralisation ou l'élaboration théorique.

· La tâche de la linguistique:
La principale tâche de la linguistique consiste à donner une description de son objet *la langue*, fondée sur une pure observation des faits linguistiques. Cette observation se fait par le biais d'un échantillonnage appelé *corpus*:        


·  La description des faits linguistique: 

Elle doit montrer que ; pris isolément, les faits linguistiques  sont divers, distincts, individuels, mais pris collectivement, ces faits présentent certaines analogies, certaines régularités comme la récurrence. 
On constate par exemple qu'il y a  toujours inversion des participants dans la transformation passive:
≎ (actif)  ↣: Paul frappe Pierre.

≎ (passif) ↣: Pierre est frappé par Paul.
Pour être adéquate, L'analyse linguistique doit être objective c,à,d  fondée sur une observation impartiale du comportement linguistique des sujets parlants, Et s'abstenir des jugements normatifs ou d'opérer un choix subjectif des faits à étudier.                                             

A ce propos André martinet écrit : 



La linguistique n'est pas normative ou prescriptive elle est descriptive et explicative.

L'explication des faits linguistiques observés:
Elle consiste à cerner la nature du phénomène, à interpréter le pourquoi et le comment de son déroulement en vue de sa généralisation ou de son application.
L'élaboration d'un modèle, une théorie :
Les différentes lois et règles générales émises à partir des constructions hypothétiques sont organisées en systèmes appelés modèle théorique.

Un modèle ou une théorie linguistique est un ensemble organisé de règles destinées à expliquer la compétence linguistique des locuteurs, et permettant d'effectuer des opérations d'encodage et de décodage. 
Une théorie est donc une sorte de moule qui en linguistique sert à fabriquer des grammaires. 
· Caractéristiques des lois et règles 
Les règles doivent satisfaire aux exigences 

D'exhaustivité: les règles émises doivent être générales au risque d'aboutir à des conclusions partielles et partiales. Elles doivent avoir une force prédictible et être aptes à Engendrer par voie de déduction des phrases grammaticales.
De cohérence: les règles doivent être dénuées de toute contradiction ''sans vérifiées''. Si les règles n'engendrent que des phrases grammaticales c'est-à-dire correctes, le modèle est dit valide.
De simplicité: la théorie est dite simple lorsqu'elle utilise peu de postulats, peu de règles particulières). Une règle simple doit aussi être naturelle, c,à,d conforme aux caractères fondamentaux des langues.
D'économie: être conforme aux caractères fondamentaux d'économie, dans les moyens d'expressions. L'emploi du métalangage d'une terminologie spécifique pour décrire la structure et le fonctionnement d'une langue naturelle, l'utilisation de tableaux, formules, parenthèses et autres symboles, tout n'a pas pour effet que d'expliquer les différents processus linguistique avec plus de clarté, de rigueur et de concision.    

En définitive, si la linguistique est une science empirique dans la mesure où elle est fondée sur l'observation des faits de langue et parce que les données sur lesquelles elle travaille peuvent être appréhendées par les sens (la parole s'entend, l'écriture est lue, les mouvements des organes vocaux sont observables directement à l'aide des appareils…).

 La linguistique est aussi une science théorique dans la mesure où elle explique les faits à la lumière d'une théorie. 
La linguistique est aussi une science humaine en ce sens que les phénomènes qu'elle étudie font partie du comportement des hommes en société. La linguistique entretient des rapports avec les autres sciences humaines: philosophie, psychologie, sociologie, histoire, géographie, littérature … . 
La linguistique est une science, empirique, théorique, humaine. Elle est un discours scientifique, objectif, descriptif, de l'objet langage ou de l'objet langue. Dans cette visée, on parle de linguistique générale; néanmoins une grande part de la linguistique peut avoir une utilité pratique ; on parle alors parfois de linguistique appliquée (citons-en quelques domaines: la pathologie du langage, l'acquisition du langage, le traitement automatique des langues …).
(B)

Les principales Étapes de l'Évolution de la linguistique
   Préface


                  Aperçu historique:

Pour comprendre une discipline, il est nécessaire d'en évoquer brièvement son histoire  pour avoir quelques connaissances sur son cheminement.
En tant que science moderne, la linguistique est une jeune discipline qui ne s'est réellement constituée qu'au cours des deux derniers siècles (XIXe – XXe) bien que la réflexion linguistique elle même soit très ancienne. 
En effet, le langage a fait l'objet depuis l'antiquité d'études diverses. D'une part, par la philosophie ou la grammaire philosophique et d'autre part par la logique. 

Depuis des millénaires, les hommes n'ont cessé de réfléchir sur le langage. Les Hindous, les Arabes et les Grecs ont travaillé sur la phonétique. Les Hindous ont été les premiers à analyser le mot. La découverte des phonèmes et la classification des mots en partie du discours sont le fait des Grecs. Bien avant, il y a eu l'invention          de l'écriture (pictographique, hiéroglyphique, idéographique, syllabique, alphabétique). 

Au Moyen-âge, on a reformé les orthographes. Ce qui a                   entraîné parallèlement au développement de la typographie l'approfondissement de la phonétique.    Au 16éme siècle naissent les dictionnaires polyglottes et les classifications des langues. Mais ce n'est qu'en 1916, avec la publication du « Cours de linguistique générale » de Ferdinand de Saussure par ses élèves Bally et Sechehaye  que la linguistique s'est constituée comme science autonome.

Par ailleurs, les langues dites naturelles ont depuis longtemps fait l'objet d'études à travers la philologie et la grammaire comparée.  La philologie et la grammaire comparée peuvent être considérées comme étant une sorte de pré-linguistique.
Ce qui distingue la linguistique de ces disciplines, c'est qu'elle se propose de créer un concept scientifique de langue, alors que la comparaison d'un maximum de langues n'a pas permis de proposer un véritable concept scientifique de Langue.

L'écriture:


   Définition


L'écriture est la manifestation  ou la représentation d'une langue naturelle (d'une langue parlée) à l'aide de signes graphiques.
Par écriture nous pouvons entendre tout système visuel permettant de représenter le langage articulé: écriture manuscrite, imprimerie, traitement informatique….
L'écriture appartient à la classe des notations graphiques, classe qui réunit les systèmes de signes à caractère duratif ayant un support visuel et spatial. 

La marque distinctive de l'écriture par rapport aux autres méthodes graphiques réside dans le fait qu'elle dénote des unités linguistiques.

Deux grands principes de notation coexistent dans le monde: le principe qui consiste à représenter les objets et les idées directement *pictographie* et le principe qui consiste à représenter leur traduction dans le langage *phonographie*.
   Signification culturelle de l'écriture:

 

L'écriture est un mode de communication qu'utilisent les hommes pour matérialiser leurs pensées, fixer la parole fugitive selon le proverbe latin: <<verba volant scripta manent>> " les paroles s'envolent, les écrits restent ". Alors que la parole se déroule dans le présent et disparait avec lui, l'écriture a pour support l'espace qui la conserve.

L'écriture étant  système; est un code de communication au second degré par rapport au langage oral lui-même code de communication au premier degré.

Par l'écriture les peuples consignent leurs histoires, leurs cultures, leurs littératures et leurs sciences.

   L'invention de l'écriture:


L'homme a commencé par émettre articuler des signes vocaux avant de les représenter par un système de signes.
Pou qu'il y ait écriture il faut qu'un ensemble de signes possède un sens établi à l'avance par une communauté pour reproduire la parole. Dans le cas de la pictographie comme de la phonographie il s'agit d'un processus qui illustre les facultés de l'homme à schématiser et à symboliser.


   L'étude de l'écriture: 


L'étude des différents types d'écritures élaborées par l'humanité a donc un étroit rapport avec l'étude de la langue parlée, mais aussi avec l'étude des civilisations dans lesquelles elles sont perfectionnées, l'étude de l'écriture intéressait donc à la fois le linguiste, l'ethnologue et l'historien.

Une étude de l'écriture se développe donc sur deux plans parallèles,  elle tente de mettre en lumière l'histoire de l'écriture depuis son "invention" jusqu'à ses derniers perfectionnements. Parallèlement à cette étude historique, l'étude linguistique tente de dégager les règles de fonctionnement de l'écriture ainsi que ses rapports avec la langue.

On remarque cependant que selon les types d'écriture, cette analyse s'exerce différemment: elle est de type phonologique dans le cas des écritures alphabétiques et de type sémantique (autrement dit, elle porte sur le contenu) dans le cas des écritures à idéogrammes : une question intéressante est de savoir quels sont les liens entre ces formes d'abstraction et les processus de pensée.

Les origines de l'écriture:
     
Les graphismes appelés pictogrammes sont la première grande invention dans le domaine de l'écriture, il s'agit d'un type d'écriture spatiales, qui évolueront vers la linéarité phonétique vers des alphabets reproduisent plus au mois le phonétisme et la linéarité de la chaine parlée.

      Les tendances de l'évolution 

 

Les modifications constatées dans les différents types d'écriture au cours de leurs histoires peuvent avoir un certain nombre de causes  

    -Les conditions économiques des sociétés dans lesquelles on constate ces   modifications.

    -Les progrès intellectuels.

    -la faculté d'abstraction et la connaissance de la structure de la langue parlée.

Cette évolution  va d'une représentation figurative du *signifié* à un code formé de signes abstraits, marques symboliques des *sons de la langue*. 

 Les systèmes d'écriture tendent vers une abstraction de plus en plus grande jusqu'à devenir de véritables codes de communication qui obéissent à des règles spécifiques.
Nous exposons l'évolution à travers les pratiques de l'écriture:

· La mythographie:

Est un système dans lequel la notation graphique ne se réfère pas au langage mais dénote des représentations mentales complexes*des objets et événements réels*.
· La pictographie:

C'est des dessins figuratifs utilisés comme unités communicationnelles au niveau de leur dénotation           analogique, la part la plus importante de la mythographie est formée par la pictographie. 

· La morphémographie (logogaphie):

C'est à partir de la mythographie que s'est développée la logographie : système graphique de notation du langage où les  signes graphiques dénotent des unités linguistiques signifiantes. 

· Les pictogrammes:

Ce sont des dessins complexes ou une série de dessins qui fixent le contenu du message sans se référer à sa forme linguistique, à un énoncé parlé. 

Ce type d'écriture se rencontre chez les populations à groupement denses de chasseurs et de pécheurs (Indiens d'Amérique, Esquimaux, Sibériens, Africains et Océaniens). 
Les pictogrammes fonctionnent comme une écriture; ils dénotent des morphèmes de la langue (souvent des mots) à travers une représentation analogique des objets : 
-En chinois le mot "portant" est écrit par un pictogramme représentant deux battants de porte c,à;d que le pictogramme dénote le mot même à travers une représentation analogique de l'objet dénoté par ce mot.
Les découvertes de André Leroi-Gourhan ont remis en question la thèse classique de pictogramme présenté comme le mode d'écriture le plus ancien et le plus rudimentaire. 
· Les idéogrammes:
L'idéogramme est défini par, M. Cohen comme                               *un signe chose*, lorsque le signe-chose est là dans la langue des utilisateurs de l'écriture, il devient un *signe-mot*. 
Chaque petite image représente un mot, chaque mot étant représenté par une seule petite image. 
Ces dessins dénotent l'objet lui-même, d'une façon plus au moins réaliste ou stylisée.
L'idéogramme chinois pour le mot "centre" est composé d'un disque traversé par une flèche. 
Le manque d'économie de ce système (chaque dessin représentant un seul signifié); a fait évolué les signes qui deviennent polysémiques (le dessin d'une massue peut signifier massue puis battre) ou prennent une valeur de tropes (un croissant de lune se lit mois).

· Les agrégats logiques:
Il s'agit de signes complexes formés de la conjonction de deux pictogrammes ou idéogrammes (deux unités signifiantes): 
Ainsi dans l'écriture sumérienne, le mot "boire" est représenté par la conjonction du pictogramme "bouche" et celui  de "eau". 
Le recours aux agrégats logiques joue un grand rôle dans la simplification des écritures morphémographiques puisqu'en introduisant un principe combinatoire, il permet de diminuer le nombre des signes primitifs.

· Les logogrammes abstraits: 
Le morphème est dénoté par des signes arbitraires. Les logogrammes ont souvent des formes translinguistiques. C'est le cas par exemple des signes mathématiques.

Il en va de même de nombreux logogrammes abréviatifs      utilisés dans l'écriture alphabétique (par exemple:                  
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pour et,  % pour pourcentage, § pour paragraphe).                                                                                                                                                                                                                                        
· La phonographie:

Dans la phonographie, le signe graphique dénote une unité phonique non signifiante, un son ou un groupe de sons. 
L'antiquité


La Grèce et la philosophie du langage 
· Les mots et langage : 

Les philosophes les plus archaïques de la Grèce considéraient volontiers que le langage n'était qu'une autre expression du cosmos autrement dit, du monde dans son sens le plus large. Dans le dialogue de Platon (v.429-v.347av.j-c) le Cratyle, deux personnages discutent de la nature du langage. 
Cratyle, disciple d'Héraclite (v. 540-v. 480 av.j-c.), estime que la substance profonde des choses se retrouve dans l'aspect des mots qui les représentent. Ainsi, les mots aident à connaître les choses. Hermogène, au contraire, développe l'idée du caractère conventionnel, arbitraire, du langage. Ceux-ci n'ont pas de lien profond avec ce qu'ils expriment le résultat d'une convention.
Apparemment, Platon fait dialoguer les deux théories et essaie de les concilier : certes, le langage est une création humaine (et donc conventionnelle), mais il découle de l'essence des choses et n'est donc pas entièrement libre.

· Le langage et la pensée :
Les grecs n'avaient qu'un terme pour désigner le langage et la raison : le terme logos. Cela explique que, dans l'antiquité, une grande partie de la théorie du langage se trouve exprimée dans la discipline de la logique (de logos). La logique essaie de décrire rationnellement l'organisation de la pensée et la façon dont celle-ci se trouve exprimée par le langage.
Les latins, en traduisant logos par deux termes, ratio, qui est devenu « raison », et « oratio », « oraison », ancien mot utilisé pour désigner à la fois la langue et le langage, ont commencé à dissocier les deux perspectives. Néanmoins, dans l'antiquité, le langage est très souvent pensé en liaison étroite avec la pensée.

La grammaire en Grèce et à Rome
· La Grèce et la naissance de l'esprit grammatical :
Le terme grammatikè, en grec, et issu de terme gramma, qui signifie « lettre » la grammaire doit donc d'abord être comprise comme une étude pratique des lettres. Cela est dû au fait que empruntant aux Phéniciens le modèle d'une écriture alphabétique, les Grecs ont été les premiers à se représenter le langage sous forme d'un assemblage d'éléments pouvant être analysés séparément. Pendant longtemps, la grammaire restera associée à la pratique d'une lecture détaillée et de la copie des textes.
Chez Denys le thrace (IIe siècle av.j-c.). Qui est l'auteur du premier traité grammatical grec connu, on trouve une première liste de parties de langue (nom, verbe, etc.) ainsi que de catégorie (le genre, le nombre, etc.). Toutefois, le traité de Denys le thrace n'est pas, à l'échelle mondiale, le premier ouvrage grammatical connu: il existe au IVe siècle av. j-c. en Inde, un ouvrage d'un dénommé panini qui comporte une description très minutieuse de l'ancienne langue de l'Inde, le Sanscrit.
· Rome: les premières grammaires constituées : 
Les penseurs latins sont moins intéressés par la philosophie du langage que leurs prédécesseurs grecs. Ils sont d'abord concernés par des disciplines pratiques telles que la rhétorique. 
Ainsi, Quintilien, au Ier siècle apr. j-c, propose une somme de tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour prononcer un discours éloquent. 
De leur côté, les grammairiens latins affinent la description linguistique esquissée par les Grecs. Certains, comme varron (Ier siècle av.j-c.), tentent d'ordonner davantage la description des mots en utilisant leur morphologie (varron a distingué par exemple les mots d'origine invariables) et leur étymologie en cherchant à partir de quels mots d'origine ils peuvent être composés).
Malheureusement, du point de vue moderne, ces recherches manquent souvent de la documentation et de la rigueur nécessaires.
Mais c'est chez le grammairien latin priscien (Ve siècle apr .j-c.) que l'on trouve le premier travail d'ampleur ressemblant à ce que nous appelons aujourd'hui une « Grammaire ». Disciple du grammairien grec Apollonios Dyscole, Priscien approfondit la notion de syntaxe. Comment ? Il estime que, dans tout énoncé complet, certains mots en appellent nécessairement d'autres. Ainsi, si je dis: "il accuse", par exemple, il est clair qu'il manque un autre mot, de la sorte, Priscien dira que le discours est imparfait. La syntaxe pourra ainsi être définie comme l'étude de ce qui est nécessaire à la construction d'un discours parfait.
Le moyen âge 


La philosophie du langage
· Les théories du langage dans le monde arabe:

Le monde arabe s'est intéressé très tôt au langage. Grâce aux richesses de la bibliothèque d'Alexandrie, les philosophes arabes avaient pu se familiariser avec l'enseignement d'Aristote. 
La première grammaire complète de l'arabe date du VIIIe siècle. Dans l'islam, l'étude du langage est étroitement liée à la lecture du coran et à l'effort qui doit être fait pour le comprendre. 
C'est pourquoi les penseurs arabes ont privilégié la dimension pragmatique des énoncés, plutôt que leur sens immédiat. 

Ils s'intéressent à la valeur que peut avoir un énoncé pour celui qui le reçoit, s'il doit être interprète comme une simple déclaration ou comme un acte véritable ("je te crois", par exemple). Leurs théories se rapprochent beaucoup de la théorie actuelle des actes du langage. 
Dans le monde arabe comme dans le monde chrétien, le moyen age est une période de grande activité dans le domaine de la logique. On peut citer les travaux d'Averroès, de Maimonide, philosophe juif andalou et ceux d'Abélard en France. Beaucoup de ces travaux approfondissent l'enseignement d'Aristote.
· La grammaire spéculative en occident :
Les penseurs chrétiens du moyen âge considèrent volontiers que le monde ne nous est pas accessible directement. Toutefois, nous pouvons avoir des aperçus de son essence en étudiant le langage qui en est le miroir (spéculum, en latin, d'où le nom de grammaire spéculative), discipline qui naît vers 1255 à la faculté des arts de l'université de Paris).
Ainsi, pour les grammairiens médiévaux, le langage est un système complexe de significations. Il existe plusieurs « modes de signification » par lesquels les choses manifestent leur existence à l'intelligence humaine. 
L'étude du langage est d'une certaine façon l'étude de ces modes de signification. Cette théorie a valu à ses inventeurs le nom de grammairiens « modistes ». On peut citer parmi eux pierre Hélie (XIIe siècle) ou Siger de courtrai (XIIIe siècle).
Ces grammairiens continuent de s'intéresser au débat, présent chez Platon, sur le rapport entre les mots et les choses. 
Partisans d'un lien consubstantiel entre les mots et les choses, ceux que l'on a appelés les « nominalistes » (par exemple, Guillaume d'Occam, v.1300-1350) estiment qu'il n'y a pas d'équivalence stricte entre le mot et l'idée, ou entre le mot et la chose. 
Soit le mot "homme", par exemple. Il peut être saisi selon plusieurs "suppositions", comme le dit d'Occam: 
La supposition "matérielle" (le mot "homme" lui-même). 
La supposition "simple" (l'espèce humaine en général).

La supposition "personnelle" (telle ou telle personne désignée    ponctuellement par ce mot).
· La grammaire en Europe 
Une grande partie de la production grammaticale européenne du moyen âge concerne le latin. Les grammairiens approfondissent donc les théories de Priscien et considèrent que seul le latin est une langue véritablement grammaticale. La période qui précède le Xe siècle est néanmoins celle où s'élaborent des systèmes de notation des diverses langues « barbares » qui remplacent le latin en europe. 
Pendant plusieurs siècles, les langues vivantes de l'Europe continueront donc d'être vues comme des dialectes grossiers et impossibles à écrire. 

A partir de la renaissance, on va s'intéresser de plus en plus aux langues modernes, principalement le français, l'italien, l'espagnol l'allemand, l'anglais, et on va les considérer comme des langues à part entière. La première étape consistera en une collecte de matériaux –historiques, phonétiques, lexicologiques, littéraires-, de façon à composer ce que l'on appelle alors des « trésors ». Aujourd'hui, on considère que ces travaux sont extrêmement érudits, volumineux, fouillés, mais pas toujours exacts, ni très ordonnés.
L’age classique 
(XVIIE –XVIIIE– XIXE siècle).

L’intérêt pour les langues modernes

· L’enregistrement  des données 

Les premières grammaires des langues modernes datent de la renaissance, époque à laquelle on s’intéresse à ce qui fait peut-être leur spécificité par rapport aux langues anciennes. 
La plupart des travaux réalisés continuent néanmoins à être rédigés en latin, ce qui provoque un décalage entre les concepts utilisés (concepts empruntés à la langue latine) et les langues ainsi décrites. Ces efforts s’accompagnent parfois de tentatives de modernisation du système orthographique (comme celle de tentatives de louis Meigret vers 1550) et d’études sur la prononciation. 
Il faut dire qu’à cette époque il est encore difficile de parler de langues. Beaucoup d’habitants ne parlaient que leur patois et la langue de leur métier ; beaucoup d’érudits n’écrivaient qu’en latin. C’est pourquoi, un peu partout en Europe, apparaissent des méthodes d’apprentissage des langues. C’est dans celles-ci, souvent, que nous trouvons les premiers concepts grammaticaux modernes.

Certains grammairiens de cette époque n’étaient intéressés que par la récolte de mots, de façons de parler, des tournures, etc. on les appelait les « grammairiens d’usage ». Sans eux, la grammaire plus savante n’aurait pas pu évoluer. En France, on peut citer comme modèle de ce courant les remarques Sur la langue française de Vaugelas, parues en 1647. 
C’est aussi l’époque de la création, en Italie, puis en France d’académies destinées à améliorer la qualité des langues. Sous leur influence, les grammairiens d’usage, qui se voulaient au départ de simples enregistreurs, ont glissé insensiblement vers la grammaire normative.
· Le projet de « grammaire générale » :

À la fin du XVIIe siècle, plusieurs penseurs forment le projet de décrire les langues, non plus dans ce qui les différencie, mais dans ce qui les rapproche. C’est l’époque de la « grammaire générale ». 

De semblables grammaires voient le jour dans beaucoup de pays européens. En France, on peut citer la grammaire de Port-Royal (1660) la grammaire la plus connue de l’époque. Les tenants de cette méthode estiment que, si les langues sont différentes dans leur détail, leur forme profonde, en revanche, est identique, car l’esprit humain n’a foncièrement qu’une forme. 
Ces grammaires s’appuient donc sur la logique et essaient de démontrer comment plusieurs énoncés peuvent se ramener à un seul. 

Au XVIIIe siècle, beaucoup de grammairiens se posent également des problèmes de terminologie. Il leur parait clair que la terminologie latine est inadéquate pour décrire les langues modernes. Ils essaient donc d’en inventer de nouvelles, capables de refléter fidèlement chacune des langues étudiées. 
C’est ainsi que les grammairiens français, par exemple, Gabriel Girard, ou les grammairiens de l’encyclopédie, césar                                             Chesneau du Marsais et Nicolas Beauzée, vont essayer de distinguer les classes de mots et les emplois de ces mots dans la phrase, que Girard appelle fonctions. C’est de cette époque, que datent, par exemple, certaines classes, comme l’article ou l’adjectif.

Langage est spéculation philosophique
· Questions nouvelles sur le langage
Toute l’époque classique est marquée par un souci philosophique qu’on remarque également dans les sciences et dans les arts. On se pose alors certaines questions de type très général. Qu’est-ce que le langage ? D’où vient-il ? De quoi est-il l’expression ?
Pour la plupart des philosophes de cette époque, la fonction principale du langage est d’exprimer la pensée. C’est ainsi qu’ils seront amenés à distinguer en lui ce qui relève de la grammaire, 
La question de l’origine des langues, en outre, préoccupe des philosophes du XVIIIe siècle, comme Jean-Jacques Rousseau. Jusqu’alors, elle était généralement tranchée au moyen de grands mythes théologiques, comme le mythe d’Adam (Adam aurait eu une langue qui s’est perdue) ou le mythe de Babel (c’est pour empêcher les artisans de la tour de Babel de communiquer ; que Dieu aurait diversifié les langues). 
Au XVIIIe siècle, beaucoup d’auteurs s’efforcent de donner au langage une explication purement humaine, en conjecturant, par
exemple, qu’il est le fruit d’un besoin social ou de commerce ou, au contraire, d’un désir d’exprimer ses émotions. 

· La langue universelle

Pourquoi existe-t-il autant de langues différentes ? 
Au XVIIe siècle, certains philosophes sont allés jusqu’à imaginer la possibilité de créer une langue artificielle à partir de matériaux entièrement abstraits. Cette hypothèse a été sérieusement examinée par René Descartes et par Gottfried wilhelm Leibiz. 
Par la suite, on l’a abandonnée au profit de mélanges de langues existantes (l’espéranto, crée en 1887).
Le romantisme allemand

· De nouvelles manières de comprendre le langage

Deux penseurs allemands révolutionnent la manière de concevoir le langage : il s’agit de Johann Gottfried Herder (1744-1803), et de wilhelm von Humboldt (1767-1835). Le premier se repose la question de l’origine  du langage et formule cette hypothèse : 
Le langage n’a pas comme origine le besoin de communiquer ou d’exprimer ses passions, mais une prise de conscience de l’homme par lui-même. C’est en prenant conscience que l’homme accède à la fois à la pensée et au langage. Chaque langue illustre une manière différente selon laquelle ce mouvement se réalise. C’est pourquoi chaque langue est en liaison étroite avec le « génie » du peuple qui la parle.

Pour le philosophe Humboldt, le langage n’est pas un tout achevé, figé, il est une énergie en activité constante. Chaque langue, dans son histoire, peut être considérée comme une illustration de ce qu’est le langage en général : une constante marche en avant. 
Ici, Humboldt adapte à l’analyse des langues un modèle de type « organique » que Goethe avait développé à propos des plantes : quelle que soit la différence apparente de structure qu’il y a entre une graine et une fleur, il existe une forme interne qui les relie et qui permet d’expliquer pourquoi, de la graine, est née la fleur. 
Pour Humboldt, chaque langue possède sa forme intérieure, qui se développe d’elle-même, et qui contient toutes ses transformations grammaticales à venir.

· La découverte du sanscrit 

À la fin du XVIIIe siècle, une découverte importante a modifié la façon de considérer les langues européennes. Quelques traducteurs de textes anciens de l’Inde avaient bien remarqué qu’entre le sanscrit, la langue sacrée de ce pays, le grec et le latin, existaient des ressemblances qu’il paraissait difficile de les attribuer au hasard. 
Mais c’est avec la publication, en 1816, Franz Bopp (1791-1867) d’un mémoire sur leurs systèmes de conjugaison respectifs qu’on a la preuve d’une réelle parenté entre ces trois langues.  
On formule donc l’hypothèse qu’il a existé à un moment donné une langue mère, « l’indoeuropéen » dont sont issu aussi bien le grec que le sanscrit, le latin ou les langues germaniques. A partir de là, Bopp va pouvoir proposer sa grammaire comparée des langues indo-européennes (1833). L’orientation que l’on donne à la discipline de la grammaire change radicalement de nature.   
La naissance de la grammaire


La reconnaissance de la valeur des langues a eu pour conséquence directe le souci de les enseigner et par la même d'élaborer des grammaires. Coexistant avec une activité de recherche très importante telles que la phonétique articulatoire, l'étude de l'orthographe et l'étude des langues étrangères cette préoccupation a principalement marqué les 16eme  et 17eme  siècles cependant la plupart des grammaires de l'époque ne sont que des adaptations des analyses faites sur le latin.

A partir du 17eme siècle se codifie la notion de bel ou de bon usage. Vaugelas grammairien français (1585-1650) avait publié en 1647 "remarques sur la langue française" recueil d'articles traitant d'orthographe de phonétique ou de syntaxe française. 

Le point commun de ces articles était de faire apparaitre une norme fondée sur le "bon usage" une telle démarche ne permet en fait de découvrir aucune des lois propres aux langues modernes. 
"La grammaire du Port-Royal"  en 1660 rédigée par Antoine Arnauld (1612-1694) et Claude lancelot (1615-1695) est une tentative d'appliquer la logique à l'étude de la langue.
 
Arnauld et lancelot veulent "raisonner" la grammaire c.a.d fournir des explications logiques aux phénomènes linguistiques et s'efforcent de prouver l'existence d'une grammaire universelle 
 (D'où le nom d'une grammaire générale) à l'œuvre dans toutes les langues du monde.

Le langage selon eux est la représentation de la pensée par des signes (un moyen d'expression de la pensée) et en analysant une langue ou plusieurs on remonte aux principes rationnels universels auxquels doit obéir toute langue si elle veut exister c.a.d représenter fidèlement la pensée. 
Pour eux l'idéal est de parvenir à des règles qui vaudraient  à toutes les langues ils considèrent que la succession linéaire des mots (sur le plan syntaxique) obéirait à un ordre naturel: le sujet se place au début de la proposition parce qu'on doit concevoir une chose avant de porter sur elle un jugement. 
La philologie 


Le mot philologie vient de deux racines grecques qui signifient "amour" et "langage" en français on utilise ce terme pour désigner essentiellement la pratique de l'édition de textes anciens. 
En Allemagne et dans d'autres pays européens il est souvent employé dans un sens plus large allant jusqu'à être synonyme de linguistique.
La philologie est une discipline plus ancienne qui s'est développée dès la renaissance comme la première des sciences humaines. 

Mais vers la fin du  18eme siècle elle est née en Allemagne.

L'objet de cette science (historique) est la connaissance des civilisations passées et ceci grâce aux documents écrits qu'elles nous ont laissés, ces derniers nous permettent de comprendre et d'expliquer ces sociétés anciennes. Il lui arrive également d'étudier des matériaux de l'époque moderne.
A partir de 1777  Frédéric- augustin worf (1759-1824) créait la critique comparative des anciens textes, elle vise à éclairer et expliquer les œuvres littéraires anciennes ainsi qu'à reconstruire certains aspects des mœurs et des civilisations dont ces ouvres témoignent.

Donc il ne s'agissait plus de prescrire les normes du "bien parler" et du "bien écrire" mais d'analyser les grandes œuvres anciennes pour y découvrir les secrets ou en quelque sorte les techniques des anciens auteurs.
La linguistique se distingue de la philologie. Elle tente de saisir le langage et l'étudier comme on étudie des objets concrets elle prétend englober toutes les anciennes sciences du langage comme la grammaire, la philologie ou la phonétique.

Aujourd'hui on entend par philologie une science historique cherchant à fonder la validité des documents et leur authenticité. 
Le philologue dispose d'un ensemble de procédures ayant pour but l'établissement du texte sur lequel il travaille : datation, déchiffrement, comparaison des textes d'un appareil référentiel permettant et facilitant sa lecture et d'un appareil critique garantissant son authenticité.
C'est pourquoi on peut distinguer en gros deux âges dans la philologie: 
Un âge où elle avait essentiellement pour but de transmettre des textes de manière que le lecteur dispose du maximum de données lui permettant de retrouver l'esprit original du texte.

Et un âge qui commence avec le XIXème siècle où la philologie se donne une ambition beaucoup plus vaste de discussion générale de la signification des textes écrits.
La grammaire comparée 


La grammaire comparée a pour tâche la reconstruction des langues, l'établissement de la parenté génétique et le classement des langues en familles linguistiques. 
La grammaire comparée connait un essor certain au XIXème siècle suite à la découverte par l'anglais William Jones (1746-1794) du sanskrit, une langue ancienne de l'Inde décrite par le grammairien Panini entre 350 et 250 av. J.-C. 
Le contact entre l'Europe et l'Inde fait apparaitre avec une évidence frappante un apparentement ou des degrés de ressemblance entre la plupart des langues de l'Europe et de nombreuses langues de l'Asie.

Cette découverte permet à l'Allemand Franz Bopp (1791-1817) dans son ouvrage intitulé "système de la conjugaison du sanscrit" (1816) de mettre en évidence, à partir de certaines formes de mots, les relations génétiques définissant une origine commune entre le sanscrit, le grec, le latin et des langues européennes modernes comme l'anglais, l'allemand, l'espagnol, le russe, le français, etc.      
C'est la découverte de l'existence d'une relation de parenté entre les langues appelées depuis: *indo-européennes*.

L'ouvrage de Franz Bopp inaugure une ère linguistique nouvelle car il marque les débuts de recherches minutieuses faites à partir de la comparaison de textes anciens très divers ayant pour objet d'établir des correspondances entre les langues c.a.d. de relations régulières phonétiques ou morphologiques qui nous démontrent une filiation génétique.

Les principaux comparatistes furent surtout les danois Rasmus Rask (1787 -1832) et k. verner (1846 -1896) ainsi que les allemands Jacob Grimm (1785 -1863) et Franz Bopp (1791 -1867). 

L'apport nouveau par rapport aux prédécesseurs réside dans le fait que l'auteur cherche à remonter vers l'origine et l'évolution de cette famille de langue par des méthodes purement linguistiques et non pas métaphysiques.

En prenant l'exemple de l'anglais et de l'allemand on constate que beaucoup de mots de ces deux langues se ressemblent par la forme et par le sens:
Mother ➣ Mutter

Brother ➣ Bruder

Son      ➣ Sohn

Must     ➣ muss
Sechs    ➣ six 
Seven   ➣ sieben 
Etc.
Pour établir la parenté généalogique, les comparatistes tablent sur la méthode des sciences naturelles qui repose sur la théorie de Darwin (origine des espèces et la sélection naturelle) et sur la preuve des ressemblances. 

Le premier à appliquer la théorie biologique de l'évolution en linguistique est le comparatiste allemand August Schleicher (1821-1868). La langue serait un organisme vivant, un corps qui nait, se développe, évolue, se transforme, produit d'autres langues et finalement meurt. 
Cet organisme évolue indépendamment de l'homme mû exclusivement par les lois générales du développement biologique.

La langue a comme l'homme sa généalogie, son ancêtre commun duquel descendent les langues postérieures.

Pour Schleicher, la langue est de la pensée qui s'exprime par des sons. 

Langage et pensée se conditionnent mutuellement, il distingue trois types de langues:
· les langues isolantes: comme le chinois dans lesquelles les relations grammaticales et les fonctions syntaxiques sont exprimées essentiellement par l'ordre des mots
· les langues agglutinantes: comme le hongrois ou le turc où les relations syntaxiques s'expriment par des suffixes et des infixes qui s'ajoutent à la racine.

· les langues flexionnelles: comme le latin ou l'allemand où les relations syntaxiques sont indiquées par des suffixes et des infixes dont la forme varie

L'acquis le plus important de cette époque est la formulation des principes et des méthodes utilisés pour établir les familles de langues mais surtout la construction d'une théorie générale des relations entre les langues et du changement linguistique. 
La grammaire comparée fait de la linguistique une science de l'évolution des langues.

Quel reproche peut-on adresser aujourd'hui à cette linguistique comparée?
· le caractère fragmentaire des documents analysés : 
En effet, si la masse des documents souvent analysés est importante, les comparaisons ne s'effectuent souvent que sur des fragments de la langue: particularités lexicales morphologique et syntaxiques. Seuls les points communs (ressemblances) sont retenus pour l'analyse alors que les divergences ne sont pas évaluées 

· l'absence d'une véritable définition d'une chronologie :
Les comparaisons sont faites à partir de textes provenant de lieux et surtout d'époques fort divers; on comparait le sanscrit du 1er millénaire le grec du 8eme siècle le latin du 5eme siècle (avant J-C) avec le gothique du 4eme siècle le slave du 9eme siècle et le persan du 16eme siècle (de notre ère).
La classification des langues  


Les langues qui se sont développées à partir d'une origine commune sont généralement apparentées et appartiennent à une même famille.

Généralement, on réserve la dénomination de famille de langues à l'ensemble formé par toutes les langues connues de même origine dans cet ensemble.

Les sous-ensembles constitués par certaines langues apparentées plus étroitement entre elles qu'avec les autres sont des branches ou sous-familles. 

On dénombre huit grandes familles linguistiques dans le monde :
· la famille indo-européenes:
· langues germaniques: allemand anglais, frison, danois, suédois, norvégien, islandais, néerlandais…
· langues celtiques: breton, gallos, irlandais, gaélique…
· langues romanes: portugais, espagnol, français, italien, roumain. 

· langues slaves: russe ukrainien, polonais, tchèque, slovaque, serbo-croate. 

· branche balte: lituanien lette (en litonie soviétique). 

· branche albanaise: albanais. 

· branche arménienne: arménien. 
· branche grec: grec ancien, grec moderne. 

· branche iranienne: kurde, persan, afghan, baloutchi tadjik…
· Branche indienne: hindi, ourdou, bengali, sanskrit (ancien) gujrati, sindhi, pendjabi, cachemirien…

· la famille finno-ougrienne altaïque et langues caucasienne:

· finnois, hongrois, lapon, estonien….
· Branche altaïque: turque, mongole, mandouche.

· Branche caucasienne: géorgien, avar, kabarde…

· la famille Asie et Polynésie:

· branche sino-tibétaine: birman, chinois….
· Branche japonaise: japonais, coréen… 

· Branche malayo-polynésienne: malais, indonésien, javanais…

· la famille américaine:

· branche algonguine: Massachussetts, fox…
· branche iroquoise: cherokee, tuscarora…
· branche maya: mam, ketchi, quitché…

· branche uto-aztèque: chationo, chocho, popoloca, aztèque…

· la famille khoisane:

· branche hatsa.
· branche sandawe.

· branche South Africa khoisan.
· La famille chamito-sémitique ou afro-asiatique:
· Branche Egyptienne: ancien égyptien.
· branche sémitique: hébreu, arabe, amharique, tigré, assyrien (ou akkadéen ou babylonien) araméen, syriaque, enfin le phénicien. 

· Branche berbère: kabylie, touarég, zenaga, chleuh… 

· branche  couchitique ou d'Afrique orientale: somali galla badja

· branche tchadienne: haoussa, kotoko, mandara, massa.

· la famille nilotique ou nilo-saharienne: 

· branche songhaï: songhaï, zarma. 

· Branche maba: kondongo, karanga.
· Branche chari-nil: Kenga, ngambay, bongo, nilotique.
· Branche saharienne: kanembu, kanuri.
· la famille Niger Kordofan ou Congo Kordofan:
· Branche Kordofan: koalib, tumtum, tegali, talodi, katla.

· Branche Niger-congo.
· Dogon: dogon.

· Voltaïque: mossi, gur.
· Mande: malinké, bambara, soninke, susu.

· Ouest-atlantique: dyola, serer, wolof, peul…

· Adamaoua-oubanguien: duru, tupuri, fali, samba, daka…
· Bénué-congo: tunen, fe'fe', ewondo, duala, fang, ejagham.
· Branche kru: kru.

· Branche kwa: ewa, yoruba, ibo…

La linguistique historique   


Avec le Danois Ramus Rask (1787 -1832) et l'Allemand Jacob Grimm (1785-1863) que se précise l'existence d'une analyse méthodique et historique des faits de langue.  
Rask a détecté une relation constante entre les sons des mots germaniques et ceux des mots correspondants dans d'autres langues indo-européennes.
Par exemple: 
· À un t germanique correspond toujours un d latin ou grec:

Allemand zehn [tse:n].

Anglais ten. 
Latin decem.

Français dix    

Grec deka 

· À un p germanique correspond toujours un b latin:

       Allemand lippen.

       Anglais lip.

       Français labial. 
       Latin labium. 

· À un f germanique correspond un p latin: 
       Allemand fuƁ. 
       Anglais foot. 
       Suédois fot. 
       Latin pes.

       Français pied. 
       Grec pod. 

Ces correspondances régulières ne saurait être le fruit du hasard. Il s'agit donc de les mettre en ordre et de tenter de trouver une explication. Ce sera réservé à Jacob Grimm.
L'étude d'un grand nombre de textes en langues germaniques portant sur de longues périodes permet à Jacob Grimm de définir  la loi de "mutation consonantique" dite loi de Grimm: celle-ci explique les principales correspondances entre les langues germaniques par une mutation survenue à la période préhistorique du germanique et établit des relations systématiques entre les évolutions des consonnes indo-européennes en latin en grec et en sanscrit.
Karl verner (1846-1893) complétera les lois de Grimm il écrit son fameux article en 1875 "une exception à la première mutation consonantique"; et trouve la réponse à la question de savoir comment il se fait à l'intervocalique. On observe en général la correspondance entre le t sanskrit le th gothique et le d allemand. Comme dans les trois versions du mot frère:(bahràtar, Brother, Bruder), (t, th, d) 
Vers 1870 l'école des néogrammairiens se constitue en Allemagne. Le slavisant August leskien (1840-1916) Hermann Paul (1846-1921) l'indo-européaniste Karl grugmann (1849-1919) et Hermann Osthoff (1847-1909) les deux derniers ont publié à Leipzig en 1878 des analyses morphologiques qui formulent les principes théoriques de la linguistique historique. 
Avec la grammaire comparée, la recherche linguistique regardait vers les sciences naturelles, avec la grammaire historique c'est vers l'Histoire que les linguistes vont se retourner désormais.
L'Histoire est devenue la science pilote de la pensée du siècle. 
La langue n'est plus comparée comme avec la grammaire comparée à un organisme biologique (la théorie naturaliste) mais à une institution humaine, à une science historique. 
Ce passage du comparatisme à l'historicisme s'accomplit dans les années 1876-1886 avec l'école des néogrammairiens.
· Quel est l'apport linguistique de cette école?
Le nouvel acquis linguistique peut être représenté par trois thèmes:

· les lois phonétiques: les néogrammairiens avec leur thèse sur la nature générale des langues reposent sur les conceptions positivistes et mécanistes de leur époque affirmant que tout changement phonétique peut s'expliquer par des lois qui ne comportent pas d'exception wilhem scherer formulait ainsi le principe:

· la linguistique science historique: les néogrammairiens étaient convaincus que l'historisme était le procédé méthodologique qui rendait le mieux compte des buts élevés du processus herméneutique Hermann Paul (1846-1921) pose que : ⊰ la seul étude scientifique du langage est la méthode historique ⊱. ⊰  ce qui n'est pas historique n'est pas non plus scientifique ⊱ 
· L'acquis  de la méthode historique a permis à la linguistique de se constituer en tant que science et de rejeter toute interprétation subjective et toute imagination étymologique. 

· le recours à la psychologie: pour les néogrammairiens, la linguistique est une science humaine historique. Pour le linguiste, la psychologie est un instrument de recherche valable au moyen duquel il peut s'opposer à la vieille logique pour analyser les rapports entre la langue et la pensée.  
La perspective historique peut s'appliquer à la phonétique, pour expliquer comment certains sons se transforment en d'autres d'une manière régulière (comment sont nées les voyelles nasales en français par exemple). 
Cette transformation est indépendante aussi bien de la signification du mot que de son statut grammatical. 
La phonétique historique s'efforce de dater aussi précisément que possible ces diverses mutations et de montrer comment elles s'organisent entre elles. 
La morphologie historique explique selon quelles règles précises les mots se construisent, par la somme d'une réflexion et d'un radical, par exemple. 
La sémantique historique étudie le changement du sens des mots. 

La linguistique structurale   


A la fin du19ème siècle et du début du 20ème siècle de nouvelles interrogations ne tardèrent pas à s’imposer : 
Comment fonctionne la langue?    
Quelle est sa réalité?     

Comment la langue reste-t-elle la même tout en changeant? 
Quelle est la nature du fait linguistique? 
Qu'elle est la relation des sons au sens? etc. 

La linguistique historique était dans l'incapacité de fournir des réponses; tout simplement qu'elle ne s'était jamais posée ce genre de questions. En même temps, les linguistes manifestaient un certain intérêt pour les langues non écrites donc dépourvues d'Histoire notamment les langues amérindiennes (langues indiennes d'Amérique). Le résultat fut la découverte que les cadres traditionnels utilisés pour l'étude des langues indo-européennes ne pouvaient pas s'appliquer à ces langues orales.

L'absence d'une description historique amena les linguistes à élaborer une nouvelle méthode d'analyse et un nouvel ensemble de définitions. 

Dans l'histoire de la linguistique, le terme de structuralisme marque l'orientation convergente d'un certain nombre de recherches qui ont fait de la linguistique une science de la langue, des langues ou du langage. Elle a pour objectif de donner une image aussi exacte que possible de tous les aspects de la langue ou des langues étudiées sans en privilégier aucun. La méthode que suit la linguistique revient à envisager la langue comme objet de connaissance scientifique; c'est-à-dire qu'elle analyse la langue au cours d'une démarche intellectuelle rigoureuse.
Le structuralisme est une nouvelle manière d'envisager les faits observés. Ces derniers sont analysés non plus selon leur nature et leur histoire mais suivant leur fonction dans le système. On insiste sur la fonction sociale et communicative du langage. 

Les débuts : 
On peut situer la 1ère étape du structuralisme aux débuts du XXème siècle. S'il fallait trouver un fondateur de la linguistique moderne, ce titre reviendrait au linguiste suisse Ferdinand de Saussure (1857-1913).

Suisse genevois, il entreprend des études de philologie romane à Leipzig, où il établit des contacts avec les néogrammairiens. Influencé par leurs théories, son célèbre mémoire sur ⊰ le système primitif des voyelles dans les langues indo-européennes ⊱ (1878) qui traite de phonétique historique et tend à démontrer que le sanscrit n'est pas la langue mère de toutes les autres, mais bien une langue sœur.
Il soutient sa thèse de doctorat à Leipzig ⊰ de l'emploi du génitif absolu en sanskrit ⊱. Puis il est invité à Paris par Michel Bréal (créateur de la sémantique) pour enseigner à l'institut des hautes études à Paris pendant (1881-1889-1890-1891). Puis il retourne à Genève, où, après quelques années de somnolence à enseigner la grammaire comparée, il donne entre 1906 et 1911 trois années de cours de linguistique générale.
Il mourra sans avoir rien publié de cet enseignement. Ce sont ses disciples, Charles Bally et Albert sechehaye, qui au prix d'un travail énorme et difficile à partir de notes; réussissent à l'organiser et à en faire une publication en un seul livre en 1915 sous le titre de ⋘cours de linguistique générale⋙ (C.L.G). 

Ces cours contiennent l'ensemble des principes fondamentaux qui vont caractériser le développement de la linguistique moderne.      Ce livre est devenu le point de départ quasi-universel de la réflexion en sciences humaines. Il constitue en fait un passage épistémologique obligatoire.
La linguistique se définit alors comme un domaine de recherche particulier à l'intérieur des champs scientifiques hérités du positivisme. Celui-ci tend, en effet, à séparer nettement chacune des disciplines qui formeront les sciences humaines toute issues de la philosophie: la psychologie la sociologie et la linguistique.

Dans le même temps la linguistique cherche à définir clairement son objet et ses méthodes d'analyse.

La notion de langue apparait alors comme un concept fondamental Ferdinand de Saussure  oppose langue et parole et aussi Edward Sapir qui oppose [pattern = structure] et réalité parlée  ces deux linguistes apparaissent en effet comme deux précurseurs du structuralisme ils ont posé avant 1925 et indépendamment l'un de l'autre les questions qui feront l'objet des discussions théoriques et méthodologiques ultérieures.

Ferdinand de Saussure à partir d'une critique approfondie des méthodes pratiquées en linguistique au XIXème siècle élabore dès 1900 devant ses disciples parisiens puis genevois une hypothèse théorique générale sur la nature du langage et sur son fonctionnement de manière plus dispersée. Edward Sapir entreprend à partir de la riche matière que lui confère sa connaissance des langues indo-européennes et amérindiennes, une réflexion qui rejoint celle de Saussure. 

On peut considérer comme fondamental le principe d'immanence selon lequel l'énoncé réalisé (se qui fonctionne dans la communication) n'est analysable qu'à partir de ses propriétés internes; celle-ci permettent de définir l'énoncé comme une structure close descriptible en tant que telle en dehors de tout processus historique. 
Par exemple ce qui fera l'objet de la description de "l'océan berce les barques" ce sera en premier lieu l'ensemble des rapports qu'entretiennent entre eux les différents éléments : l'océan, berce, les, barques. Dans cette perspective le linguiste ne s'intéressera pas au fait que l'élément océan du latin oceanus lui-même lié au grec okeanos. 
Le corpus est un ensemble fini de données recueilli par écrit ou enregistré auprès des informateurs et qui sert à la description linguistique.








Une étude est dite scientifique lorsqu'elle se fonde sur l'observation des faits et s'abstient de proposer un choix parmi ces faits au nom de certains principes esthétiques ou moraux.





<<nous savons qu'avant d'écrire des mots les hommes ont commencé par écrire des idées. L'image a été d'abord employée comme un signe des objets. Mais cet emploi lui-même n'a pas été trouvé au premier: il suppose que l'homme a pris conscience de la valeur rationnelle du signe linguistique>> 


                                                  j. Vendryes  -  le langage p.344 





La distinction entre la représentation figurative et pictographique n'est pas évidente, puisque la représentation figurative à elle-même une dimension dénotative (réelle ou fictionnelle). 


Mais cette parenté n'annule pas la différence d'ordre dénotationnel entre pictographie et écriture: les symboles pictographiques ne dénotent pas des unités linguistiques.  











La grammaire du Port-Royal puise la plus part de ses exemples dans le latin, constamment comparé au français. Le grec et l'hébreu sont beaucoup mois mis à contribution. Les allusions, à l'allemand, à l'italien et à l'espagnol restent exceptionnelles. Quant aux autres langues vivantes connues à l'époque, l'ouvrage les ignore totalement. 





 "Les changements phonétiques procèdent selon des lois immuables qui n'admettent de variations qu'en conformité avec d'autre lois"
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